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COUPS DE PLUME

On ne lira pas sans intérêt et sans édification
la légende du chevalier de Chanpfleury. Jac-
ques Voragines a fourni le premier les éléments
de cette légendeque M. Gaudefroy a voulu re-
toucher et rajeumr.

Les notes sur la diction de Denys Ruthban,
méritent attention.

Les jeunes gens feront bien de lire les articles
de M. HI. B. sur lEglise ; il y a là de l'entrain
et de la chaleur, ce qui convient précisément à
la jeunesse.

Le Rédacteur de P'tudiant donné, à Mont-
réal, nue conférence sur les illuences diverses
autxquelles est souise la productivité dit travail :
la nature, la race, la santé. Cette conférence a
été réellement remarquable par le silence im-
posant de la presse à son égard I

Un prêtre du diocèse de Montréal travaille à
la rédaction d'un Traité d'économic politiqte,
à lusage des collèges et des académies.

On trouve inexplicable en certains lieux que les
collèges n'aient pas dit leur mnotdanis la ques-
tion des bacheliers. La chose s'explique lors-
que l'on songe à la position que les professions
libérales font aux collèges classiques. Nous sa-
vons un collège qui a 'perdu récemment 10 de
ses élèves, ces jeunes gens se retirant sous pré-
texte que finir leur cours d'études n'était pas
nécessaire, qu'il arriveraient bien à la profession
sans cela. Il y a peut-être 4 ou 5 jeunes gens.

sur ce nombre, qui perdent une vocation ecclé -
siastique.

* * *

La législature du Manitoba a voté l'abolition
de la langue française comme langue olicielle
dans les débats parlementaires. La même me-
sure sera bientôt un fait pour le Nord-Ouest.
Certains Anglais songent done à la disparition
dufrançais dans l'Amérique du Nord. Illusion
Les Anglais passeront

Et sur leurs os blanchis, on parlera français,

conue on le dit dans le Monde Illustré.

Si ces M. ne passent pas, lenr arrogance ou
moins passera lorsqu'ils verront leur majorité
près de se changer en minorité. L'histoire du
Canarla sous l'Union doit se répéter. En ntten-
dant, il faut bien apprendre le français pour
s'y attacher (le plus en plus, et apprendre mieux
l'anglais pour combattre l'adversaire sur
terrain.

Nos félicitations au Canada-Français, à
lUnion de Lowell et au Naiona lde Plattsburg,
sur les pîrogrèq qu'ils réalisent.

La Semaine religieuse de Montréal a publié
un excellent article sur les Grves.

Les orangistes ont réussi à Ottara à obtenir
leur incorporation. Un loup de plus dans la
bergerie.

6me année, Nu e AVRIL 1890 - No 58 depuis la fondation,
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L'EGLISE

SES COMBATS ET SES VICTOIRES.

5ibne v'icoire : l'Ijlise et les temps actiels.

Ce n'est pas assez pour la sainte
Eglise d'avoir su triompher dans tous
les temps de la fureur du inonde et de
la rage des enfers.

Aujourd'hui encore, elle triomphe de
l'égoïsme du siècle par le'nombre vrai-
ment prodigieux de ses hôpitaux et de
ses institutions de charité où elle invite
toutes les douleurs et toutes les misères
humaines'è s'y donner rendez-vous, sûres
d'y trouver toujours quelque adoucisse-
ment sifion une guérison complète et
radicale:

Aujourd'hui encore, elle triomphe de
l'impiété de la presse par la publication
d'ouvrages de toute sorte, d'écrits immor-
tels marqués au coin .du talent, du bon
goût et même du génie.

Aujourd'hui encore, elle triomphe de
l'indifférence et de l'orgueil, par ses pha-
langes d'apôtres, de, prêtres et de reli-

gieux dont l'unique ambition est de tra-
vailler au bonheur des individus et des
sociétés par la voie de la prière, du dé-
vouement et du sacrifice.

Aujourd'hui encore, la sainte Eglise
triomphe d'un bout de l'univers à l'autre
par l'oeuvre incomparable de la propa-
gation de la foi et par le zèle infatigable
de ses missiomiaires. Et c'est en vain
que le protestantisme lui dispute ce tri-,
omphe. Malgré les, millions annuels de
la société biblique, il sera toujours vaiin.
cn.et restera à côté du catholicisme dans

les limites d'une infime minorité.
, *Aujoùrd'hui edcore, avec l'aide de ses
humbles religieux et religieuses qui ont
le secret de former l'intelligence et le
coeur du jeune âge, à la science et à la
vertu, la' sainte Eglise triomphe dans
l'éducation de la jeunesse où elle joue le
rôle principal et où elle opère partout
des prodiges, malgré les entraves qu'on
voudrait mettre à son ardeur.

• Aujourd'hui encore, disons-le avec
une noble.fierté, bien que son chef visible
soit attaqué dans ses pri vilèges, dans ses
droits et dans ses libertés les plus sacrés
et les plus inviolables, elle triomphe
dans son pontife-roi. Qui, on a beau le
détenir captif dans son palais comme
dans une prison. ' La populace a beau

pousser, autour de cette prison, ces sau-
vages vociférations dont les échos appor-
tés par la voie des journaux viennent si

profondément attrister nos.cours ; on a
beau imaginer chaque jour de nouveaux
genres d'outrages ; on a beau porter l'im-
pudence jusqu'à ériger des statues à des
apostats, comme on l'à fait tout récem-
ment, et bela au centre même de la ca-
tholicité, la sainte Eglise triomphe dans
l'immortel Léon XIII dont le règne
s'étend non seulement sur les intelli-
gences, grâàce aux enseignements de ces
incomparables encycliques où il justifie
si bien son glorieux surnom de " Lumen
in coelo," mais encore sur les coeurs,
comme viennent de le.,prouver les dé-
monstrations uniques de son jubilé sa-
cerdotal.

O Eglise de Jésus-Christ 1 que vous
ôtes grande-dans vos combats- et dans
vos triomphes 1 Avec quelle joie nous
avons parcouru la suite de vos annales[
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Qu'il a été consolant pour notre foi de
découvrir l'empreinte de rotre céleste

origine dans ces blessures et ces victoires

qui couronnent votre front 1 Oui, tou-
jours vous nous devenez plus vénérable
et plus chère par vos épreuves et vos
douleurs. Continuez donc à travers les
siècles le cours de vos glorieuses des-
tinéies !

O sainte Eglise catholique, notre mère
puisque vous êtes bâtie d'un ciment in-
destructible, oh ! puisse le souvenir de
vos luttes et de vos triomphes vous at-
tacher nos cœurs'k jamais, vous per-
mettre d'exercer votre salutaire influ-
ence sur les individus comme sur la so-
ciété ! puisse en particulier notre cher
et beau Canada ne jamais oublier que le
grand secret de la politique, que le grand
art comme le grand intérêt des gouver-
nements qui veulent vivre et durer,
c'est de s'appuyer sur cette pierre fere
contre laquelle les portes de l'enfer ne
sauraient prévaloir, et de lier ainsi, en
fortifiant le trône par l'autel, les desti-
nées périssables de l'un aux destinées
impérissables de l'autre.

Fin.
M. IL B.

Montréal, le Il mars 1190.

STATISTIQUES RELATI
COLLEGES CLASSIC

VES AUX
UiES

Il y a 7 semaines que je travaille îî réunir
ces sbatistiques. En dépit de la bonne vo-
lonté de Messieun les Directeurs, le compte-
rendu général ne paraîtra qu'au mois (le mai.
Pardon de ce retard, le tableau n'en sera que
plus complet et plus intéressant.

F.A.B.

Lecons de logique

7ètîe LEÇON,

DES DIVERSES ESPECES DE PER-
CEPTION REFLEXE

56. Quand la perception réflèxe est-elle
psyIchologiquoe

Lorsque l'esprit revient sur ses actes
en tant que ces actes sont des niodifica-

tions du sujet pensant.

57. Quand la perception réflexe est-elle
ontologiqu«e ?

Lorsque l'esprit revient sur ses actes
en tant que ces actes représentent ou

manifestent quelque chose.

58. La réflexion psyhologiiue, et dite
aussi subjeeliie. Les modernes l'ippelleftl la
conscience. Nouis verrons ailleuirs e ue eoq t
que la conscience ; il sera lfaile alors de
constater qu'elle n'est (u 'ulle partie de la ié-

,flexion psychologique. Zigliari L. (0) 111.
La réflexion oitologiqie s'appelle aussi

objeclîî'e.
Ualbbé Elie, Blanc dit avec raison, dans

son nouveau cous (e pliilosophi e scolas-
tique (1) : tome 1er, No 40, et ceci explique
il raison d'ét de i l Jerepijoni sychl
e que (subjective) et de la perception omxolo-
gique (obijective) L'idée est miiarqunée d'un

tldouble carnetère : elle est à la foisIsubje'-
' tive et olective. Il est évidlnt d'abod

que, prise en elle-même, formellement, elle
est un accident, nli mode, ine modification
de l'esprit ( coiceptuisforialis ). Mis outre
ce premier icaractere, gni est subjectif,
l'idée en a essentiellement un autre : elle
exprime, elle manif este qumelqux e chose

" avant de se mnanifester elle-inme; en ini

(u) Ce tyaii st en vente au burau de l',udianti
i votumlsu, $Z.09.
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" mot, l'idée est objective (conceptus objec-
livus). Cela est si vrai que souvent nous

" entendons par nos idées ce qu'elles expri-
ment,.et nous disons par exemple que nos
desseins,,nos projets, nos craintes se sont
réalisés. C'est en ayant égard à cette ob-
jectivité des idées que saint Thomas, A la
suite d'Aristote, a pu (lire que l'ane hu-
maine devient toutes choses en quelque
manière (Anina fit quodamà modo omnia ),
i savoir par la connaissance ; car l'esprit
n'est point borné par le sensible, il a des
notions universelles, il connaît et s'assimile
tout."

59. La perception ontologique ou objective
prend à son tour des noms divers suivant la
manière dont l'esprit s'applique à l'objet.
C'est ce que nous verrons la prochaine fois.

F.A.B.

LITTERATURE

UN PAYSAGE

SAu'-AU-R1ÉcoLL P)
(POur i'Etcdianlt.)

Je le vois d'ici :la colline s'élève
ombragée de trembles et d'%rables, le
rivage est garnj de mousse- et de nénu-
phars, la rivière s'élargit en formant des
ilès boisées, elle mugit et -se brise en
cascades écumantes, puis reprend une
limpidité que le soleil dore de ses dei-
niers feux.

La forêt se déroule sur la rive op-
posée, ouverte ça et là par la hache du
bucheron et laissant voir des collines

'ensemencées.
A ma gauche le couvent flanqué de

tourelles répète en sons harmonieux ses
hymhesdu soir... c'est la récréation des
pensionnaires. '-A ma droite l'église pa-

roissiale élève ses deux clochers à tra-
vers un bobage d'ormes touffus, et le
bruit du rapide donne à tout ce paysage
un air mystérieux et solennel qui rem-
plit l'âme de calme et de tristesse

Ce paysage, il restera gravé dans ma
mémoire ; ni les grâces de la baie de
Naples, ni les beautés sublimes du Nia-
gara ne pourront le faire pâlir. A tra-
vers ces îlots, ces prairies, ces rivages

garnis de rosesisauvages s'estjpasséê mon
enfance. Tout avait une vie, une ame
pour moi, et même les sables de la plage
avaient leur histoire.

Surtout vers le soir, à cette heure où
le soleil comme en prière disparait doun-
cenent derrière les arbres du Marigot,
quand une longue trace d'or traverse la
rivière et reflète le bocage du château
Vinet, lorsque les raines des radeaux,
les cloches du couvent et de l'église
mêlent leurs harmonies, Ah 1 mon
Dieu, à cette heure comme la nature et
vos temples, je faisais ma prière en dé-.
sirant le ciel sans trop vouloir quitter
ce coin de votre qMnivers.

Ce site enchanteur je l'ai revu trois
fois depuis mon exil ; chaque fois quel-
que chose avait changé dans les décors
de cette scène si suave, mais l'effet gé-
néral était toujours le même sur moi.
Il semble que l'âme comme le corps se
moule avec les paysages qui l'entourent,
et qu'il y a dans le mionde un étui spé-
cial façonné pour envelopper chaque
être vivant.

La dernière fois que je revis cet en-
droit chéri, je fus comme frappé de para-
lysie au milieu des êtres inanimés qui

-m'entouraient et des souvenirs qui se-
pressaient dans mon eur.

t ________
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Comme les rives du fl
laisser passei- tous les f
les reconnus un par u

épuisement. Alors la
sonnait l'Angelus et apr
machinalement quelque
sentier du jardin, je me
sanctuaire pour y prie
silence.

L'âme avait besoin
pour s'épancher et se re

Après le sacrifice de ]
nais pas de sacrifice
héroïque que celui-de 1
ces années d'exil qui
leurs devoirs sacréd c'e
donne goutte àt goutte
qui, quoique belles ou s
devenir, n'ont pas d'affi
avec la nôtre. La relig
sentiment, mais pour ce
la lutte entre la religion
reste jusqu'à la fin. Mê
moments, au sein des c
Foi et en face de l'éterni
le -vers de Virgile

Et dul-is moriens renin

SONGE DAN
l'olr I'Etudia

Laissant Sagonte couve
mantes, et désolée du ma
fants, Annibal retourna e
son camp. Au milieu de
le chef Carthaginois seul
de grandes réflexions. L
du soir s'étendirent*sur la

cuve il ie fallut tout retombât dans le silence, Annibal se
lots do,'passé, je renferma dans sa tente.
in, jusqu'à leur Li, des pensées diverses vinrent agiter
cloche du soir so esprit; l'avenir, malgré les succès pré-

ès avir efuil é cden Is, lui sembla menaçant et chargé deès avoir effeuillé

s roses dans le nuages : Rome, se disait-il, te seras plon-tgé dans le sang de les fils f je te donne-
dirigeai vers le ldiieivr e arai des chaînes pour espérances, et t'a-

r-et pleurer ou a breuverai d'outrages pour joies 
% Mais que d'obstacles pour te vaincre

d'une autre âme l Les Alpes aux sommets couverts de neiges
poser. i éternelles se présentent comme un mur
a viefje ne con- l infranchissable entre l'Italie et les Gaules.
plus beau, plus l Dans ces sentiers inconnus, je trouverai
a patrie. Dans l pett-être une mort affreuse 1 Mon armée,
s'écoulent harcelée par des ennemis toujours plus

s'écouent a e nombreux et plus ardents, perdra sa force
st la vie qui se « et sa beauté, et se couchera pour ne plus
pouir dles (ALmes epou ds tme «se relever aux pieds même de Rome I O

Isceptibles de le l Jupiter O dieux immortels 1 voyez mon
liation naturelle « impuissance 1 Tour à tour je crains, et
ion remplace le ij'espère I
rtaines natures, Mais alors un sonmeil bienfaisant coula
et le sentiment dans ses membres, et le reposa de ses fati-

me aux derniers gues. Le dieu qui régit l'Olympe ordonna
nsolations de la à l'ombre de Didon de descendre prs d'An-onsoatinS d la Înibal, et de lui reprocher ses craintes.
té, l'exilé répète *nté,l'eiléî-éète Obéissant promptement à l'ordre divin de

soin maître, l'ombre se présenta devant le
icitur Argos. Carthaginois dormant d'un profond son-

meil: «e Annibal, dit-elle, je suis l'ombre de
E~.tLn ?îctâ le Didon, anciennereine de Carthiage ! J'ai

vu ta patrie grandir dans les richesses et
sillonner les mers immenses de ses nom-

NIBAL s breux vaisseaux. Comme l'aigle qui, dans
lit. l son vol majestueux, S'approche toujours

a de yius en plus du soleil, Carthage, fière
le et redoutable, s'élevait en puissance et en

rte rie ruines ful- et grandeur, et balançait même la gloire de
ssacre de ses en- il l'Olympe.. Ses fils intrépides portaient au
nl triomphie dans te loin la crainte et la majesté du nomi car-

la joie générale, « thagmois.
parût plongé dans s Les peuples venaient adorer et admirer
orsque les ombres « Carthage ceinte d'un diadème d'or et vê-
campagne, et que L tue de pourpre. Cependant une nation
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« inconnue osa mépriser la gloire de la
i M'eine africaine ; les dieux, sans doute,
i furent contre elle dans ses guerres saia-
I glantes,-car elle pleura amèrement sur la
i mort d'un grand nombre de ses enfants. »

Abaissée dahns sa puissance, Carthage
i résoltt de s'en veiger plus tard, d'une
'i manière terrible.

« Toi-même, fils d'Amilcar, tu juras, à
« peine âgé de neuf ans, une haine mortelle
1 au peuple romain.' En voyant les maux
i de ta patrie, tu t'es dit : i J'irai à Rome,

a je la soumettrai et la chargerai de lourdes
Il chaînes 1 n Annibal, es-tu moins coura-
1 geux aujourd'hui que tu l'étais alors ?e La
« haîne dont ton coeur bouillant était em-
a brasé a-t-elle disparue? Quoi, toi, le plus
i valeureux des guerriers carthaginois, tu
c laisserais ta patrie gémir dans la douleur,
t et prête à succomber sous le glaive de la
« cruelle Rome l Tu te reposerais ici dans

la mollesse et les plaisirs, tandis que tes
« frères de la plage àfricaine expireraient
i bientôt dans les angoisses d'une misère
i affreuse-? Si tu es fidèle à ton serment,
i ni les Alpes avec leur hauteur vertigi-
i neuse, ni les chemins les plus imprati-

cables, ni les ennemis les plus acharnés
« n'arrêteront ton ardeur.

t Tu franchiras tous ces obstacles, tu
i inonderas toutes les campagnes de l'Italie
i du sang de ses enfants, tu verras des lé-
i gions entières périr sous tes armes, oU
i s'enfuir en désordre devant toi I Rome
.i elle- même tremblera, et les mères et les
i épouses rempliront de leurs gémissements
« la cité orgueilleuse. Dès deiairq à la

pointe du jour, lève-toi, et, sans retard;
i dirige tes guerriers vers les camps ro-
if mains. i

Elle dit, et disparut dans un épais nuage.
_Aussitôt que l'Aurore aux vêtements

roses parut aux portes de l'Orient, Annibal
se leva, et, rassemblant toits ses gens, leur
adressa ces paroles courageuses : i Guer-

s riers, n'hésitons plus ! Volons à Rome 1
fi Le grand Jupiter m'a averti par Didon,'
s dans un songe, heureux, que là-bas nous
i serons victorieux, et que Rome s'abimera
s dans la douleur. , Il n'y a plus pour nous
i d'Alpes couvertes de neiges à franchir,
i d'ennemis à redouter, car les dieux sont
s avec nous I Nous reviendrons chargés
s de dépouilles romaines, et Carthage, nous
s recevant dans ses bras,% nous donnera le
a glorieux titre de sauveurs de la Patrie 1 »
Il dit, et, après que les préparatifs furent
finis, tous %e rangèrent en ordre auprès de
leurs chefs. On se mit bientôt en marche,
et la terre trembla sous les pieds des guer-
riers.

PAUL DURAND.
Février 23.

LE PRISONNIER D'ETAT

(Peur P'ELudiant,.)•

Un jeiune lione faisait le bonheur de Ses
vieux parents. On l'acense d'être le lépositai-
re d'une conspiration contre 'Etat. Le pauvre
en fant, quoique innocent, est arrauhe di seii
le sa faiille éplore, ians pouvoir embrasser
uiine dernière fois un pòre, et une muère qu'il
aime plus qu.e la vie,, sais dire tir mulprCîmîe
adieu ià sa mère bien-aniie. On le garrotte,
on le fait mnionter danius'une berline et puis on
le traille conunius jin criminel de ville en ville
jusqu'au lieu de son exil.

Après deux jours de voyage on arrive à un
fort bàti sur un rochier escarpé, au bord de la
muer. C'est li qu'il doit iaeur sa vie. Ai !
qune son cur dlut tressaillir lorsqu'il entendlit
le pont-levis se releverderrière lui et la porte
se refermer ù doubles verroux 1 De quelle ter-
reur ne fut-il pas saisi lorsqu'il se vit jeter
dans liu somîbre cachot, a fond.d'une tour, où
la niîîre ne pénètre que par dfeux étroites fe-
nétres 1 L'une regarde sur la mer creusée coin-
me un abîme au pied du rocher sur lequel le.
flots venaient s'abattre, et laisse voir un ciel
chargé de nuuages. De l'autre on aperçoit un
ravissant panorama qui se déroule ai regard



AVRIL 1890 03

dit spectateur, mais cette'vue loin de le réjouir
lui fait désirer plus ardeinient la liberté qu'il
vient deperdre.

Dès qu'il est seul et livré i ses pensées il
sort comme d'un profond sommeil, il s'imagiine
avoir été le jouet d'un réve, il s'était cru chez
lui, il regarde tout égaré, il examine...... Mais
lion, à. malheur 1 il est loin de tout ce qu'il ai-

mile, loin( de ses vieux parents et de sa sour
chérie. D'uine voix plaintive il déplore soil in-
fortune. " Adieui, champs que j'aimais, adieu
riante solitude des bois, adieu... pour toujours...
Belles soirées d'été, où sous les peupliers nia
soeur et moi nous causions ensemble, je le
goûterai plus vos délices. Ces projets enfantins
que nous formions sous les yeux de nos parents,
se sont évanouis Il1 Tendres amis, comiîpatissez
à miîu lisère... Vous êtes libres, moi je suis
prisonnier. Quand sortirai-je le ce cachot ?
Et une funeste voix semble lui répondre : Ja-
mais ! à lta mort ! " Il croit déjà voir la mort
à son chevet avec son visage pîe et décharné,
il croit déjà't entendre aiguiser sa faulx redou-
table. A cette vue sou regard se trouble, il
chancelle, il tombe et s'évanouit.

Irsqi'il se réveille (le cette trofonde léthar-
gie, nie inuit sombre a succédé auî jour, et le
firiamuent brille de, nille étoiles, onî n'entend
que le bruit le li vague, le cri de l'oiseau nîoc-
trne, et le pas de la eentinelle du fort. Il
vent se reposer, mais en proie aux plus sinistres
pensées, il le peut dormir, il essaye en vain
de les chasser, elles reviennent toujours. Il at-
tend avec anxiété le jour si lonig à venir et plus
il le désire, plus la nuit lui paraît interminable,
Enfin le voile des ténèbres s'efrace peu à peu
et la douce clarté du jour reparait. Il re-
garde, à travers les barreaux le la fenêtre,
il voit le soleil qui s'annîonîce par utîe brillante
aurore. Il se rappelle les matinées ravissantes,
où il se plaisait à voir lever cet astre glorieux
et illuminer de ses premiers rayons la verdure
qui a pris une vigueur nouvelle pendant la nuit.
Il se rappelle aussi le délicieux repas duit matin
qui l'attendait, et frémîîit à la vue de ce pain
noir, de ce pain de l'adversité qu'il lui faudra
tremper avec ses larmes. Son horizoy se bor-
nera à quatre murs humides et noircis par le
temps. At lieu du chant harmonieux des oi-
seaux des bois, il entendra les cris rauques des

hiboux, et le qui-vive de la sentinelle ; au lieu
dlu parfum des fleurs il respirera l'air infect de
soni cachot.

Il passe ainsi des mois et des années dans
l'amertume et la doulqur, que de fois il appela
à grands cris.a mort pour le délivrer de ses
peines. Mais sa derniére heure n'est pas encore
arrivée, il lui faut boire jusqu'à la lie le calice
de l'adversité. " A quoi me sert le vivre
ignoré de tous ? disait-il tun jour. Je ne suis
utile à personne. Moi ! à qui il aurait été si
doux de mourir pour la patrie, les armes à la
main. Je vais expirer au fond d'une sombre
prison et je n'aurai pas nêmue uni prétre pour
lu'assister à milon dernier moment. Ma mort
sera ignoree comme mia vie, et per onne ne me
fermera les yeuîx."

Un) jour, comme il veut -e lever, sa tète rl-

pesanltie retombe sur son grabat, ses yeux af-
faiblis ne distinguent rien, ses forces diiînuent,
il s'aperçoit qu'il va mourir. Il lève un regard
affaibli vers le ciel et s'écrie : " Soyez béni,
mîon Dieu 1 vous qui daignez mule retirer de
cette vie iallieureiuse. Faites que lles vieux
parents, s'ils vivent eicore, pls heureux que
moi, aient uîn ami pour reculeillir leur dernier
soupir ! Hélas I ai hanquet le la vie j'appîiaruîs
uIn jour et je iiieurS. Je meuiers, et itl ne vien-

dra verser les pleurs sur îma' tombe. Nul ne
viendra aven le buis sacré, jeter de l'eau Iînite
sur.-llon corps, mais Seigneur vous nie m'abai-
donnerez pas',

A peine peut-il -articuler ces mots, il est déjà
entré en agonie ..... bientét ses yeux se fer-
ment..... ses mienbres se refroidissent... soi
aie s'envole vers le ciel... le prisonnier d'état
n'était plus.

CIIARLEs DE BEAUMoNT,
Lévis.

HISTOIRE 0ONTEMPORAINE.

CHRONIQUE DU TEMPS

A U'ETRANGERI

Grand congrès à Berlin, on y veut étudier
les questions ouvrières.
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Le prochain congrès eucharistique aura lieu Les journaux de Pa'ris ont parlé'de Mgr La-
il Anvers le 17 noût. belle avec beaucoup d'éloges.

Une correspondance du Japon nous dit qu'il
y a 25,000 catholiques dans le Japon du Sud.
On y compte 60 églises et chapelles, plus un sé-
minaire qui compte 60 élèves et qni. a déjà
fourni plu'sieurs prêtres.

La république du Chili a résolu d'élever une
statue monumentale à la sainte Vierge.

La Bulgarie aspire vainement à la tranquil-
lité ; les sourdes menées de la Russie l'agitent
sans cesse.

Felix Faure, autèur d'une excellerite Eistoire
de Saint Louis, vient d'entrer à la Grande-Char-
treuse.

La conversion au catholicisme du Dr Heber
Newton, ministre protestant de New-Yorlc, a
créé une profonde sensation.

Le denier de Saint-Pierre a rapporté en 1889,
un million de piastres.

Conversion au catholicisme de M. Paclcmnan,
rédacteur du Church Review, de Londres, et de
Mlle Pringle. supérieure des infirniières protes-
tantes de Pl'ôpital St-Thomuas, de Londres.

Découverte de.nouveaux balces d'éponge près
de l'ile Lampedusca, an sud de la Sicile.

En France, encore un nouveau mninistère, le
ministère Frecynet.

CANADA

M. N. Doucet, vicaire général de Chicoutimi
est nomm é Protonotaire Apostolique.

Nous avons omia de dire dans le témups que
Mgr Marois succède à Mgr Légaré, dans la
charge de vicaire général.

On parle d'élever un umonument en 'hon-
neur du colonel de Salaberry, le héros de Cha-

teauguay.
Décès de l'honorable Louis Archambault

il y a peu d'homnmes dont les journaux de ton-
tes nuances aient dit autant de bien : c'est unt
grand honneur pour lui et une grande consola-
tien pour sa famille.

D'après le dernier rapport du déparement
des Indiens il y a au Canada 121,520 Peaux
Rouges.

PROBLEME DE LA PAGE 40

X2 + y . 11 Y' + -X= 7

Solution:

2 =1r1 -- y X= 7 - Y'i.-s1-y =-y2
X- x -Il - Y - + y2

2 - x ' Y

» - x + 3 = y' - Y + 4 +
lx - )2 ( - 2 , + 4

d'où
x = y

2 + 5
En remplaçant x' par son équivalant i 1-y:
il -Y Y,y + 5
y2 + y 6
y + + = 6 +

y =

x = 1 - y
X= 11 - 2 = 9
X 3x=3

Montréal.

L'ACTE RELATIF AUX BACHELIERS

Cet acte se lit comme suit

"3503a. Tout c'lndidat à l'admission à
l'étude des professions légale, médicale et.
notariale, qui: est titulaire du. diplôme de
bachelier-ès arts, bachelier-ès science ou ba-
celicher-ès lettres à1 lui conféré par .une uni-
versité canadienne on anglaise, est dispensé
des examens exigés par la loi constituant les
membres de ces prr.fessions en corporations.

Sur preuve satisfaisante faite par le candi-
dat qu'il est bien la personne nommée.dans
ce diplôme, il a le droit, après paiement des
honoraires ordinaires, de recevoir un certi-
ficat l'autorisant à étudier celle des profes-
sions sysdites à laquelle il désire être admis."

NoTA Baua. - Dans les notes sur la diction,
p. 66, enlevez IV, et remplacez-le par 2.

Q. L.
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ECRIN NATIONA-L

Soararamc : Paroles restées célèbres dans no
ILeurs atitur. - Mirei.

1. A l'arrivée le Craig A QuéIec,
tionnaire s'écria : jai le Uouvrernzeut

faut. Quel est le fluictionnaire ?

Ryland.

2. Quelle est la feuille qui traita po
mière fois les Cai inaliens-Finiiçai,, de i
gre et ignorante ?

Le Quebec Mercury.

3. Quel est l'Angliis qui dcerna a
liens le titre de ?ieîeule-yentilhomme ?

Andrew Stuart.

4. Par qui, et dnlis quelles circonst
rent piîiooncées ces paroles : Soyez tr
il y en alira de tue5s parîini vous, vous
leuirs fusils ?

Par Chenier i St-Eustache.

5. A qui est lue l'initiative le la
tien, qui admiiet les Caumulienis. uniiîie
çais, aux eo uroiis de.l'Acalélimie fiai

A M. Marinier.

Philosophie contempor

NOTES CRITIQUES

IV

QUE FAUT-IL PiENSEIR i)'iNE iC

DE PHILOSOPIIQUE DU Ril. P. GÉ

Nons signalerons d'abord, et
eritiguer, l'ébude sommaire, écri
tin, du R. P. Geneiner, profes
philosophie au séminaire de St-
Minnesota (Etats-Unis). Il nou
que le professeur américain s'e
quelque peu intlueiencer par, l'al
excessive de ses compatriotes
théorie de rEvolution, dont le 1
le prêtre, l'architecte et le conis

p_____ 1 ouri citer Grant Mon, est M. Spencer
tr iet et t crd, et hs-

i, istoire, elî<tactu, et COns1ruictoi futit ". Il vat sans
dir'e (111 lu lt. 1'. 1elineiner ritablit, ein-

un fone- tic le célèbre la possibi-
q'il me ité (le coii <titre le quelque intanière la

nature divine, Cointine auîssi le . d oilie île
la Cruaion tlaet de la atière première
qa e dni i-ortelle, et cenx du von-

III- lat pre- Cours diviin et lie lat Providence. Il poil-
wx Cani- se mêne (Ille lu r r organismes

n'ont ne stre le fruit e -de
l]à iti ère ilauil i6e. .M ais il es tim11e (Ie

ain i a sner a n rgalnis ies les
ex Cania- ])itus simîples la vurtit (le produîire lus

lrmes vivantes pus pafaites ; il -eiise
flIêie qui'aui ;îoiîîtde vueC phlilosopique,
on1 îm Lt regaid ie le eors's itli iuiiii

ahices fiu- lioiîîilie commîîe le fruit dunîe seîld:le
Illiu iIles, é ý'oI)Lti0ii. Ce(tteý hylIînthèùse. il est v rai,
prendrez solévn des difficultés mais

puiustlieOlclienýIS lat 001lîen C -
ie conciliablde avec le rJitillisuïi 11.

SL Quat ax iîVes de M. S elcel suil
'lllea oIl ti ou dIes ocý t et elle les Ciilms-

içaiuie. Y (acs les arts, île l'inîdustrie, etc., le
-. philoso>phe cuth loliquîe peu t les audmîettrle,

A. Li povil qil îîIrL.s"îve les dIroi ts (le la uc-
I igici ré~v dle, connme aw: si d e lat

Pnissaiice et dle lat lroviduciic divinies.
Dine 1onc, conCînt, notre anteur, si oni ý.%IrC

le sy.tèneîc évolutionniste de Crtaiîucs
erreurs tïès graves, lu reste se Concilie
très biieîn avec lat doctrne clrétie ii.

Ou ie roe ît gulière se imlontrer ])lits Cco-
Ciliaîn t. l'o lii notre part,' nuous avons es-

irE f:Tu- sayi (le mnltrer ailleurs que Li foii peut
EINER être satisfaite, - li i l'on rs-

pecte les dlogmies de lit créationî, de Ila
pour la lrovîdeîîco, etc. ; nais la rîétaplîysiie

te en la- ne pett s'accommoder d'ne cles tli-
seur île ses capitales de 'évolutioîîisîne, et la
Paul île scice expérimentale, delus sêvreenco-
s semible re ue la nétaphysique, ne permet (e
st laissé faire à l'Jivolîîtioîuuîisîne ace sérieuse
miration concession. Pourquoi (lone ouvrir ainsi
pour la à deux battants les portes de nos écoles
rophè"te, chrétiennes devant 'Evolction, cette or-
tructeur, gueilleuseaventurière, que la iétapy-

tr eclbeeouionse apsii
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sique banint de chez elle et que la scien-
ce ne tolère qu'en passant, sans lui ac-
corder de domicile ? Pourquoi aussi¢com-
bler le tant d'éloges Darvin et M. Spen-
cer, alors que l'évolutionnisme existait
dans toutes ses parties essen.tiel1es bien
avant ces auteurs ? Lanark a précédé
Darwin, et l'on a soutentu bien avant M.
Spencer la fatalité du progrès social. Il
est.permis de regretter que l'évolution
ait trouvé au Congrès certaines synupa-
thies, et nous partageons les sages ré-
serves qu'a faites, à deux reprises, dans
les Etuds, l'un des savants congres-
sistes ( mai 1888 et 1889 ). Malgré les
doutes soulevés longuement dans la
Revue des questions scientiftques par
M. Jean d'Estienne, nous sommes per-
suadé que l'hypothèse transformiste est
en opposition avec la saine philosophie
chrétienne. Celle-ci comprend non seule-
Ment une théodice, mais encore une
métaphysique , et si la théodicée exige
qu'on admette un créateur, la uinétaphy-
sique exige, de son côté, qu'on admette
des essences, des natures, des substances
de degrés divers, dont les inférieures ne
peuvent engendrer les supériedres. C'est
la métaphysique tout entière que l'on
bifferait, en refusant cette conclusion,
qui nous sépare de tous. les phénomi
nistes, de tous les associationnistes, de
tous ceux qui nient la science de l'être,
pour ne se soucier que de la connais-
sauce du paraître.

ELlE BLAIC.

Drunkenness or the Liquor Habit Positi-
vely Onred by Administering Dr

Haines' GoldenSpecific
It can bc given in a cup of cofre' orta without the

ktnow!cdge of the person tokizcg il, effecting - opeedy enid
porm(nent cure, wlienthr the patient i. a coi loerl drinker
or an acolhoie wreck. Thousands of drunkards have been
ourod wyho have taken the Golden Specifle in their coffeo
witholit their kneowiedge, and to.day tihcybIlievo they quit
drinkhig of thoir own freo wiil No harmofuil Dfect results
from, ils administration. Curos guaranted. Send for cir-
onlar and ful prticular Adreosa is confidemno GoLO
SPUGwxO Co., ý12 sta. Cincinnati, O.

NOTES SUR LiA DICTION

(Pour ]«Eiadian.>

CORRECTION

voir 'Etudiant d'avril et octobre 1888, de
juillet 1889

IV

ARTICULATION

La consonne est un bruit que déter-
mine le souffle modifié par les dents, les
lèvres, le gosier et la laugne.

La sonorité lui manque presque tota-
lement. Elle ne sonne que jointe à un
son-voyelle.

Il y a dix-huit consonnes :
p, t, c (k, q), f (ph), s, (ç ), ch, b, d, g

dur, gue ), y, z, j (g doux), 1, r, il
(,1 nmoillé), n, n, gn.

(Pour les voyelles et pour les con-
sonnes, je consulte l'oreille, et non l'al-
phabet.)

La définition même des consonnes
donne leur division en gutturales, den-
tales, labiales et linguales selon que le
bruit se produit vers le gosier, contre
les dents, entre les lèvres, sur les bords
ou à l'extrémité de la langue.

Voici cette classification
labiales p, b, f, y, mn
dentales t, d, s, z, n, gn
gutturales : c, g, ch, j
linguales : 1, r, ill.

Quant à la nature des bruits, les con-
sonnès sont de. quatre sortes :
les explosives sont instantanées
les continues peuvent-être soutenues
les nasales résonnent dans les fosses na-
,sales ;

les mouillées se joignent un i.
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Les explosives et les continues sont
ou fortes ou douces (sonores ). Les
douces sont accompagnées d'un son
sourd se produisant dans le larynx, ap-
pelé murmure laryngien; les fortes sont
des bruits sans sonorité aucune.

Je donne cette classification :
explosives fortes : p, t, c
explosives douces ; b, c, g
continues fortes : f, s, ch, 1, r
continues douces :, z, j' 1, r
nasales : m, n
mouillées : gn, ill.
- Et voici le tableau combiné des deux
classifications

,EXplosives Continues KnasaleeMwIoull6es

Fortes Douee, Fortes DoucesI

Dentales.. ... t... ... d......s..l...e. .
Gutturales .. c . ...g... . .. ........... ....

Linguales . .. 1 ..... ... .

Une règle date des beaux jours de la
langue grecque :

Si deux consonnes se suivent, la pre-
mière doit avoir la même sonorité que
la seconde ; et, si elle ne l'a pas, l'arti-
culation la lui donne. Une douce, pré-
cédant immédiatement une forte; sera
elle-même articulée comme sa correspon-
dante forte de la même classe : ainsi, la
consonne labiale explosive douce b, de-
vant la consonne forte t, deviendra dans
l'articulation la consonne labiale explo-
sive forte p, sa correspondante ; obtenir
se dit optenir. Un examen du tableau
fera comprendre l'application de cettè
règle.

L'articulation doit être distincte, éner-
gique et correcte. Sans cela, vous ne
serez pas compris on vous ne serez pas

écouté. L'énergie et la netteté de l'ar-
ticulation s'acquièrent par un travail
opiniâtre : exercez-vous à vous faire
comprendre - distance ci parlant à voix
basse.

La grammaire est le code de l'articu-
lation ; à défaut de loi, l'usage est à
consulter. L'usage à suivre, est surtout
celui de la Touraine et celui (le Paris.
Mais l'usage est ici dangereux et ne fait
loi qu'après la grammaire. Gardez-vous
de vous conformer au caprice qui dans
Paris rejette l'r au fond de la gorge,
quand il là devrait faire vibrer près des
dents. Ne sacrifiez pas à l'inconsciente
fantaisie d'une jeunesse dorée les lois de
la plus belle des langues. L'harnonie
du langage de France vent être vengée
des déchirures que lui font les Français.
-(On semble pourtant se résigner i
suivre un usage mauvais pour 1't mouil-
lée, qui devrait, au lieu de ii, se dire
beaucoup plus gracieusement li, sous la
fallacieuse raison que cet usage est an-
cien et universel, et l'on ne songe pas
que la grammaire a subi l'épreuve des
siècles et gardé ses droits. Que ceux-là
donc qui ont du courage parlent fran-
çais ! )

Voici les grands défauts de l'articu-
lation - grasseyement, zizaienient, bal-
butiement, bredouillement, bégaiement.
Quand ces défauts se peuvent corriger,
c'est par le simple exercice de la qualité
absente.

Appliquez aux liaisons les règles <le
l'e muet.

3. ACCENTUATION

La langue française a sa prosodie.

s
f

(f

.1
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L'accentuation est l'émission des sons
selon l'accent et la qiantité.

L'accent porte sur les consonnes, la
i quantité sur les voyelles. L'accent fait
qu'on prend le son en dessus, en prépa-
rant son émission avant de le lancer, et
qu'on articule les consonnes importantes
de facoil à les mettre en évidence. La
quanititó agit dle mêmhe avec les voyelles
de valeur en les rendant longues. La
consonne prend son importance de la
signification du mot, et l'accent tire soi
éniergie de cett. importance ; la voyelle
conforme sa valeur -à l'importince de la
consonnie accentuée, et la quantité se
iesurie sûr cette valeur.

. Quelles sont les voyelles de quan-
tit6

D s mots commençant par une
consonne, la finale, on la péniltième
suivie -d'un P muet

Dans les 'mots commençant par une
voyelle, la voyelle initiale, et la finale
ou la pénultième suivie d'un e muet.

2. Quelles sont les consonnes d'appui ?
Dans les mots commençant par une

consonne, la consoine initiale
Dans les mots commençant pai une

voyelle, la consonne suivant la voyelle
initiale, ou la consonne du mot prcé-
dent, s'il y a élision et apostrophe

Les consonnes initiales des mots for-
mant un composé.

L'accentuation n'est pas absolue. La
quantit suit l'accent et l'accent la peu-
sée. Dans l'accentuation l'âme coin-
mence a transparaître. L'accentuation
est un Puissant moyen d'expression.
Elle est aussi la base de l'harmonie de
la langue; l'hafm'nonie naît de l'oppo.

sition ordonnée ; l'accentuation produit
les contrastes parmi les sons en atté-
nuant les uns au profit des autres avec
ordre et grâce. Le vers sans l'accentu-
ation serait mécanique ; elle l'anime,
elle le fait vivre du souffle de l'idée, et
compose son rythme de l'harmonieuse
distribution de ses syllables. Les con-
sonnes d'appui sont la charpente dont
les voyelles de quantité sont l'édifice et
le parachèvement.

DENIs RIUTHIIAN.

NOUVELLE

La légende du Sire de Champfleury.

Le Sire de Champfleury comptait à juste
titre parmi la fleur de la noblesse française
au XIIe Nsiécle.s Plein de foi et de piété,
loyal et brave chevalier, c'était un " redres-
seur de torts " sans rival. Par malheur,
toutes ces belles qualités étaient ternies par
un gravetravers : le baron avait la passion
de briller et d'éclipser à tout prix ses rivaux.
Dans les tournois, c'était toujours lui qui
avait le plus beau cheval et la plus brillante
armure. Lorsqu'il faisait les honneurs de
son manoir, sa table était toujours la mieux
servie et le vin et l'hydromel coulaient à
pleins flots dans les hanaps merveilleuse.
ment ciselés. En distribuant ainsi les écus
avec aussi peu de parcimonie que les coups
d'estoc et de taille dont il pourfendait les
chevaliers félons, le jeune baron ne tarda
pas à avoir dissipé presque tout l'héritage

paternel qui passa dans les mains des usu-
siers et des juifs.

Enfin, las de cette jeunesse aventureuse,
il songea à faire son choix parmi les nobles
héritiers qui lui avaient souvent, dans les

1>
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tournois, décerné l'écharpe du vainqueur.
Gentilhomme chrétien, il prit une épouse

pieuse et pure, et dont, par surcroît, la dot
assez rondelette vint, ci redorant son bla-
son, réveiller ses goûts de luxe et de dé-
pense. Impuissante à maitriser ce carac-
tère fougueux que la résistance exaspérait,
la pauvre Marie vit le plus clair de ce
qu'elle avait apporté disparaître en chasses
et en festins, dont son mari faisait les lion-
neurs avec autant d'esprit que de magnifi-
cence. On vit de nouveau s'abattre sur
le manoir l'essaim d'usuriers et de juifs
semblables aux vautours qui ne cesSent de

planer, dans le court intervalle de deux en-
gagements, sur le champ de bataille où
leur infaillible instinct pressent de nouvelles
ripailles. Le Sire de Champfluury, presque
rLiiiié,.abattu, mais non corrigé, maudissait
le sort et pouvait à loisir méditer amère-
ment la maxime du' poète des tristes

Dans la bouno fortume, on a miile flitteur;
Quand notre ciel au couvre, il sont tous dégerteurs.

Dans leur détresse, les deux époux n'a-
vaient pour consolation que deux blonds
chérubins dont le ciel avait béni leur union.
Un soir que le chatelain et sa femme
étaient réunis, lui, formant mille projets
pour recouvrer son ancienne splendeur,
elle, essayant de sourire pour répondre aux
caresses de ses enfants et leur montrant les
principales scènes de l'histoire sainte dans
une Bible enluminée de l'époque, on enten-
dit tout.å coup le pont-levis crier sur ses
gonds rouillés. Bientôt un serviteur ap-
porta ui message dans lequel le comte de
Champagne faisait savoir au baron de
Champfleury, qu'ayant à passer par son
château pour aller entendre la prédication
de la seconde croisade faite par le saint et
éloquent abbé de Clairvaux, il comptait
venir demander à son vassal l'hospitalité-
pour deux ou trois jours. On conçoit aisé-
ment dans quel désespoir cette nouvelle

jeta le chevalier. Que faire ? Chercher un

prétexte pour se dispenser de recevoir son
suzerain et ami ? C'était courir à une dis-
grâce certaine. Avouer sa détresse ? C'était
le déshonneur ; c'était s'eNposer aux rail-
leries sanglantes de tous ceux qu'il avait
irrités et humiliés par son faste. A la suite
de ces amères réflexions, n'étant plus maitre
du transport q.ui l'agitait, il embrassa i la
hâte sa femme éplorée et, sans songer à ses
enfants, quitta brusquement la, chambre,
monta à cheval et s'avança au galop en
rase campagne.

Combien de temps le sire de Champ-
fleury chevaucha-t-il de la sorte ? Lui-même
n'aurait pas su le dire. On était au mois
de mai : la fraîicheur et le calme de cette
belle soirée contrastaient vivement avec
l'égarement des liensées du baron et avec
la fièvre ardente qui le dévorait. Les peu-
pliers qui bordaient la rivière frissonnaient
doucement au souffle de la brise, le chant
strident et monotone du grillon troublait
seul le silence et la lune, dans son plein,
profilait en arêtes saillantes les contours du
paysage baignés dans sa lumière argentine.
Au-dessus de l'étang voisin on voyait vol-
tiger des feux follets semblables à des es-
prits bienheureux descendus un instant des
demeures célestes pour jouir du calme et
de la beauté de cette soirée. Mais le sire
de Champfleury ne voyait, ne sentait rien.

- " Et dire, murmurail-il d'une voix
sombre et entrecoupée, que je "ais être le
premier de ma race à subir un tel affront I...
De tous ceux que j'ai hébergés ou secourus,
il n'y en a pas un seul à qui je puisse aller
demander de me tirer de ce mauvais pas I "

Tout en poursuivant ce dialogue, il arri-
va dans une vaste clairière, entourée de
grands arbres et parsemée de rochers, qui
avait dû servir aux sorcières pour leur sab-
bat ou, du moins, aux druides pour T'ac-
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complissement de leurs rites mystérieux et
sanglants.

Malédiction ! rugit désespérément
le -chevalier. Puisque la terre m'aban-
donne, que le ciel fasse un miracle et, s'il

e me le refuse, que l'enfer me soit en aide,
011 je ne survivrai pas à ia honte 1 "
-- I Sire de Champfleury, un homme de

courage et de ressources comme vous ne
meurt pas à votre âge !
Atu son de ces paroles, le baron se retour-

na vivement et se trouva, avec stupeur, en
présence d'un étranger de haute stature
portant sur son vêtement de velours noir
une cuirasse de même couleur et coiffé
d'un casque ombragé d'un .grand panache
rouge. .

De quel droit m'avez-vous suivi et
espionné ? Qui êtes-vous, lui demanda-
t-il avec emportement ? "

- " Tout doux, beau seigneur. Le peu
que j'ai entendu me met en droit de vous
dire de m'écouter avec calme. Ainsi
donc, c'est dans quelques jours que-le
comte de Champagne votre suzerain des-
cend chez vous et vos coffres renferment
à peine de quoi nourrir soa escorte et ses

chevaux I "
Hélas ! oui, soupira le gentilhoinme

en se mordant les lèvres de rage."
"Triste situation pour un grand

prince tel que vous 1 J'ai pitié de vous
e voir sans appui ni secours. Que n'avez-

vous consulté l'un de ces doctes et saints
personnages, évêques, prêtres et moines
que vous- aviez tous les jours à votre
table ? Oh I du rcste, ils n'auraient pas

pu grand' chose en votre faveur ! Les
paivies fous qui s'imaginent conduire le
monde par les grands mots de générosité,
d'austérité, de désintéressement I L'ar-
gent et le plaisir, chevalier, voilà les

'' seules réalités qui gouvernent tout ici-
bas."e
A 'ces horribles, blasphèmes, le sire de

Champfleury vit avec effroi qu'il était dans
les griffes de Satan en personne. Mais il
avait les pieds et poings liés et il'lui était
inipossible de reculer.

- " Or ça, Messire, reprit le tentateur,
que selon votre désir, l'nfer vous soit en

" aide. Je consens à vous tirer d'embarras
" pourvu que vous souscriviez aux trois

conditions que je vais vous poser. Il faut
d'abord nie livrer l'âme de votre femme
et vous engager à venir me la remettre
ici même dans un an à pareil jour."

Misérable I pensa intérieurement le
baron, qui était loin de s'attendre à une

" proposition aussi infâme, peut-on abuser
à ce point de l'embarras d'un galant
homme I Mais, d'ici un an, j'aurai bien
le temps de t'échapper et Dieu ne per-
mettra pas .que ma blanche colombe
devienne ta proie... J'accepte, dit-il tout
haut."
Un sourire de joie infernale contracta les

traits de son interlocuteur et un éclair de
haine jaillit de ses yeux.

" En second lieu, poursuivit-il, vous
" allez renier Dieu, répéter la formule que
4je vais vous dire et signer ce reniement

de votre sang sur le triangle du parche-
min que voici."
- l Renier Dieu ! mais vous n'y pensez
pas ! " -

" C'est à prendre ou à laisser "
Coquin I tu sauras dans un an à

qui tu avais à faire i Dieu ne peut pas
me damner et me refuser le repentir pour

" une renonciation qui m'est arrachée par
la vidilence ... Eh bien oui, reprit-il à
haute voix."

" Allons chevalier, vous êtes plus
accommodant que jen'aurais osé espérer.
Il n'y a plus qu'un pas à faire. Reniez
celle que la superstition appelle la mère
de Dieu et vous redevenez grand seigneur

" comme auparavant,"
- " Oh I pour cela, n'y comptez pas,
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Messire Satanas I Trahir celle que ma
pauvre mère m'apprit à prier et à bénir,
la patronne de ma femme, la reine de la
chevalerie, la Vierge l...
- " Ne prononcez pas ce nom maudit

devant moi, hurla l'ange rebelle avec un
accent de haine et de terreur."
Voyant à l'air décidé du chevalier qu'il

ne gagnerait plus rien et ne voulant pas
perdre ce qu'il en avait déjà obtenu, il

poursuivit :
" Eh bien ! soit, je veux bien me conten-
ter de ce que vous venez de m'accorder.
Rentrez dans votre château et creusez

" sous la dalle centrale de la salle des
Armes. Vous y découvrirez un trésor
autrefois enfoui par l'un de vos ancêtres.
Adieu, noble seigneur, je vous attendrai

"ici dans un an à pareil jour...... Bon ap-
pétit, Messeigneurs." Et le tentateur dis-

parut en accompagnant ces dernics mots
d'un ricanement sinistre.

III

Le manoir de Champfleury était en fête.
Le comte de Champagne venait d'y faiie
son entrée, avec une escorte de cavaliers
et depages magnifiquement vêtus et armés.
Le baron, malgré tous ses efforts pour pa-
raître gai, était abattu., Il avait vieilli de
plusieurs années et ses cheveux étaient de-
venus gris dans cette nuit fatale. Marie,
attribuant ce changement aux angoisses et
aux fatigues de son mari, fit les honneurs
du château avec une grâce qui lui attira les
hommages du comte de Champagne et lad-
miration de tous ses hôtes.

Le programme des fêtes était magni-
fique. Le premier jour fut occupé par la
représentation du Mystère de la Passion
que donna une troupe appelée à la hate,
dans la grande salle du château richement
décorée pour la circonstance. Mais, au
moment où l'acteur qui remplissait le rôle

du Christ dit à Judas : s Tu livres ton Dieu
et ton maitre, » le chevalier pâlit, tomba' et
dut être transporté hors de la salle.

Le lendemain eut lieu, sur la grande pe-
louse du château, un tournoi brillant. Le
sire de Champfleury n'y retrouva plus sa.
légèreté, sa force ni ses triomphes d'autre-
fois et ce ne fut pas à lui que la charmante
châtelaine décerna l'écharpe du.vainqueur.

Enfin, le troisième jour, une chasse fut or-
ganisée dans les bois environnant lt demeure
seigneuriale. Le sire de Champfleury che-
vauchait on avmit. - En arrivant dans la
clairière où il avait conclu son fatital marché,
il lui fallut un effort suprème pour ne pas
défaillir (lo nouveau et, tirant brusquement
son cheval par la bride, il dirigea la chasse
d'un autre côté.

L( Comte de Champagne repartit le Icln-
demain émerveillé autant qu'énu de l'ac-
cueil qt'il avait reçu de son vassal et ami.
Lorsque le mouvement et Pagitation îacties
occasióunnés par les prépliratifs de la fêtu
furent celnmés, le chevalier retomba dans
une mélancolie de jour e jour plus sopbre.
On le voyait errer, du matin au soir, pâle et
silencieux, aux abords île son manoir.

L'aurore du jour tant redouté arriva Cinii:
Marie, <lit le sire le Chuinnptleury, .1 son

épouse, fais seller ton cheval, car nous de-
vons partir sur le champ pour un voyage
dont je t'expliquerai bientôt le but.

Ils se mirent en route. Pendant tout le
trajet, la mâle figure du chevalier respirait
une tristesse et une angoisse si profondes
que sa femme tremblante n'osa pas l'inter-
roger. Lorsqu'ils furent arrivés devant une
chapelle rustique élevée par la piété des lia.
bitants du pays en l'honneur dîe la Mère de
Dieu, elle dit à son mari :

... "Laisse-moi m'arrêter et prier ici quel-
ques instants."
... " De grand cœur, répond it-il en l'em-
brassant avec plus de tendresse encore que
de coutume; Va et prie bien I "
Lorsque la porte de la chapelle se rouvrit

un quart d'heure après, il sembla au cheva-
lier que sa femme était comme transfigurée
et que le rayonnement de sa beauté Était à
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a fois plus éclatant et plus pur. & certains place d la petite chapelle -et, si le baron
otis, il se sentit iCémne porté à s'age- chercha encore à éclipser quelqu'un, ce fut

noiller devant elle. Bien qu'il eût été, dès par sa vililance, par sa piété et par ses bon-
ce niomenit,érieuremi ent rassuré sur Fis.sue nos oeuvres.
de ce triste voyage, ce fut le èeur éteint.
d'une horrible inquiétude qu'il péttétra dans
la clairière. Satan était là et il s'avinçait
déjà pour ptrendrc possession de sa proie lors- GASTON .EIGERE
qu'il recula tout à coup et portai la main à
son visage con me s'il venait d'être aveugle

Honte et malédiction s'écria-il avec 'M. Gaston Fengère, directeur de la Senai-
rage. Est-ce là celle que tu devaisme li- ne des Familles, vient de mttouirir.
vrer pour dégager ta parole ? Notn, cheva- M. Geston I"ugere.portait n nom couitdans le monde des lettres et dans celui de
lier félon, c'est tua plus cruelle ennemie l'enseignement. Il a su le soutenir avec di-
qui après m'avoir écrasé la tète et mis au gnité et iijouter encore à la considération
monde celui qui doit renverser mon em- que sOn père lui avait acquise.
pire, c de m ponrsivre Tt v Notre Directeur était de la race (les labo-

rieux. Dans sa .iinesse, il a conquis les
payer de ta vie cette tr:hison:......." grades les plus ditituiles et les plus enviés de
Mais la ctompagnL du chevalier s'avaniça l'UniversiC. Docteur, ès lettres, agrégé, il

aussitét avait été choisi pour occuper au lycée Saint-
Louis la chtaire de rhétorique. Il a retipliArrière, Sabin, tatrière, inftei qui n'a cette fonctin avec conscietce. Non- content

e pas crait d'abuser de l'embarras et le lit de coisaIcrer à ss élèves tout son beau ta.
faiblesse dI, pieux et vaillant chevalier. lent, il utilisait à leur intention les loisirs que
Ne sais-tu donc pasque quiconque' m'in- Iti laistsaient sa carrière. Ses Morceatîx choi-
vore et tue reste, msalgré tout, ldle s d es eurs el des poles, à l'usage des

Classes de troisième, de seconde et de rhéto-
saurait périr! Tu vas rendr. s.ur le champ rique, marqutnt l'intérêt qu'il atportait à
à mon serviteur le parchemin que tu lui as fotrmer..le goût de ses jeunes aditeurs.
fait siner.' Va-t-on chercher d'autres vie- La ne s'est point ornée son action. Ecri-

Vaim de mérite, il tavait sa place ians nostimes, nais Sache que s'ils m'ont gardé le oiraux littéraires De fottes études lui
plus faible souvetnit, j'arriverai toujours avaient acquis tn style d'une correction et
temps pour les arracher à ta puissance d'une pureté remarquables. Auctne des res-
maudite i " sources de notre langue ne lui était incon-
Satan, éc.;uinttuît de rage et tout honteux nue, et, cottmmte il avait i fonds très riche

de connaissances, il savait istruire tout cin
vint exécuter l'ordre qu'il avait reçu et le réetéant.
chevalier, qui aviait tout compris et s'était Chioniqueur du Prançais, puis du Monuiteur
prosterné put apercevoir cn levant les yeux iuniversel, il avait conseiti, niialgré ses occu-
le plus magnifique spectacle : La Vierge pations, à acéepter le direction -e la Seinai-

ie des Fminilles, C'est dans notre RevueMarte, élevée de terre et environnée d'es- qu'ont été lubliées ses Etudes sur Jt Révolu-
prits bienlieureux qui formaient autour lion française qui ont composé son dernier
d'elle une anréole lumineuse, resplendissait volume-
d'une beauté àrendre aloux, Raphaël, - L'homme de bien était chez lui à it lai-

j tour de l'homme de talent. Il n'est .ulnaisrillo et Fr. Angelico lii-mnmm,.qui pont ce- tombé de sa plume une phrase qu'il ait àl
pendant peinte si belle regretter. Ses convictions religieuEes étaient

' Relevez-vous, chevalier, dit-elle, et allez connues de tous et il a su les défendre à l'oc-
retrouver votre épouse où vous l'avez quit- casion avec éclat. Il a travaillé en vue d'être

utile.. Son œouvre contribuera à déracinertée. C'est maintenant en Palestine que je plus d'un préjugé, et voilât pourquoi elle
vous attends' aura l'avantage (le lui .procurer, en plus de'

de Crevint d la considération publique, un bon accueilQuand leSirle Chatmpfleury revinte près le Celui. qui juge l'homme au bien qu'illa croisade où il s'était couvert de gloire, les a fait.
deux hafet-1 Pt i Ka

us ent at r une église à lat YInmmE LE x FRAsC
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Q.UESTIONS D'ÉDUC

Question relative au pr

CORRESPONDAN

Monsieur le rédacteur de 'E

Vous dites dans l'Etudian
49, que vous espérez que to
tendre pour élever encore 1
études classiques. Je serais
de savoir ce que l'on -
pour élever ce niveau. No
seignent le grec, le latin, le
glais, les humanités, l'histoir
phie, les sciences et la phi
voulez-vous de plus ou de n
driez-vous par hasard augmen
la géographie ou de l'histoi
vous plus de grec, plus de 1
vous trop de sciences ? N'
assez de philosophie ? J'ai m
Vous les ferai connaitre.

Réponse:

Cher Monsieur,

Vos questions sont trop mi
que je puisse y répondre cett
vous promets même rien, car
délicat. Ce qu'il y a de cert
vous désirez le bien. J'en s
d'autres qui sont dans le mêm

Depuis mo ans, les études
dans le pays, au moins dan
Pour que ce progrés suive u
cendante, quelques nodifica
rmissent opportunes. Il est
de déterminer ces modificatio
espérer que la prochaine réu'
gués des divers .collèges à Q
plus heLreux résultats.

LES TRANCHES DOR

Nous assistons à l'oiver
distribution de prix.

La grande salle du collège
air de fête ; des drapeaux, d

AT10N des guirlandes de' verdurii- et dles coul-

CEC

rdnnes de p.eurs disposées ave nrt
reut ses colonnes et ses murs.

eSur une table, an centre de la scène,
fortdes ceaiinues xle volumes axalet aux

CE yeux ravis deos colJ'gieus leurs riches

ntcartonnages aux ornements en no et or
set leurs tranches dores.
it de mars, p). - Les beaux livres !les beaux li-
us vont S'en- VI-es .1 s'ticrie-t-ûuu à lat ronde, aussi bi2ln
fortveau .cdes parmi les jeunes tapageurs dles élémuents

entend fa'r que ariles graves phiilosophesý.'
scollèges en- .Tusqnl'à' VTictor quni souille ù l'oreille
français, l'an- de sou :uui Lucien.
e, la géogra-, - Si je puis avoir le prix d'excellen-
losophie, que ce Vois due quel beau volume à tran-
oins ? Vou- che dorée maman va pouvo montrer i
ter l'étude de tous les amis (e L f vais_
re ? Voulez-
atin ? Avez- a
avez-vous pas I n'y a rien comme un beau livre pour
es idées. Je vous poser dans le nonde

- Je ci-ois bien, répond Lucien, que
ATERGOEL. j'aie seulement l'iim (e ces beaux volu-

ilues etj~e devienls un géinie dants mna fal-

Telles sont les réflexions snsp'tn
ultipliées pour tien qu'inspire parfois à eeFtains collé-
e fois. Je ne e l

le terrain est f lit vue d'une pyramide de volumes
ain. c'est queq ienL à l'extérieur, nais dnt
ais beaucoup la Valeur imtrinscille est encore i tru-
e cas. ver.
ont progressé
s l'ensemsble.

ne marche as-
tions .me pa-
assez dillicile
ns. Tout fait
lion des delé-
uiébec aura les

Qu'on ie reproche point à ces élèves
le petit grain de vanité qui perce, le
plus grand coupable n'est pas Celui qu'on
pense, comme on le verra plus loin.

" Les beaux livres ! les beaux livres l "
F. A. B. Oui, on dit cela aujourd'hui, mais le

dira-týon encore dans un mois ?
Quand ils auront successivement pas-

ÉES ~ s par les mains du papa, de la maman,
du grand frère, de la petite sceur, des

Luire d'une cousins de toutes les géndrations irnagi-
nables ; quand il n'y aura plus person-

a pris un ne pour élever aux nues le talent trans-
es festons, cendant de M. Victor ou le génie incons-
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mnensurac>le de M. Lucien, savez-vous
quel sera le sort de-ces beaux livres ?

On les jettera tout simplement dans
un coin où lu poussière les ensevelira,
siquelque rat compatissait et avide de
conIIaissances iratiques, lo s'avise pas
de leur rendre les derniers honneurs à
grands coups de dent.

On prise trop les volumes de la col-
lection Maime et Fils dans certains collè-
ces.

Sans doute, il y a daus cette collec-
tion, des livres très précieux pour la
jeunesse chrécienîîe, cles livres que les
élèves liront avec plaisir durant les va-
caices et qu'ils pourront relire avec
fruit môme après leur sortie dcli collège,
iais est-ce bien toujours ceux-là que
l'on distribue aux heureux de la Tm de
l'année scolaire ?

1Ne sont-ce pas plutôt les plis mnédio-
ores que l'on peut trouver daInû la col-
lection ?

Polir ma part j'avoue franchement
que parmi les volilines des éditeurs
Maie, que je possède, il y en a plu-
sieurs que je n'ai jamais pu digérer
après la douzième page.

Je sais bien que certains directeurs
de collège *Vont s'écrier

Mais il nous est souvent imnpos-
sible de voir nous-mêmes au choix des
livres de prix, il faut bien alors donner
carte blanche à notre libraire. Si ce
dernier nous livre des œouvres de secon-
de classe,. tant pis pour lui, mais ne
nons. tenez pas responsables de son nan-
que de discernement. "

Non pas, iilessieurs, vous devez assez
connaître nos libraires pour être convain-
cus que, sauf de rares exceptions, c'est
plutôt leur intérêt propre, que celui des
élèves de nos institutions q'ils visent
dans leurs transactions.

Donnez carte blanche à votre librai-
re, soit l mais au moins choisissez le bien.

Voyez aussi s'il ne vaudrait pas mieux
pour vous d'accorder vos préférences à
une collection canadienne plutôt qu'à
une collection francaise.

Quel est le-but principal de la distri.
bution des prix ?

Encouger les élèves diligents, n'est-
ce pas ?

Eh-bien, est-ce vraiment las encoura-
ger que de leur distribuer des livres
dont tout le mérite consiste dans l'or de
la tranche et du cartonnage ? Pourquoi
ne pas leur donner tout aussi bien des
bonbonnières bien riches en vignettes et
en deutelles soyeuses ? Je n'y vois pas
de difféiece, s'il y en a une, elle est à
l'avantage de la bonbonnière, car elle
pourra leur ser vir de cassette, tandis que
la reliure avec ses ornemenits artistiques,
ne pourra tout au plus q'amuser cer-
tains philosophes bien connus de l'ordre
des rongeurs.

Durant toute l'année vous vous effor-
cez d'inspirer i vos élèves l'horreur du
superficiel et vous-imônies, à l'heure de
la rétribution, vous venez 'détruire le
meilleur de votre ouvrage, en leur mon-
trant ostensiblement que, comme eux,
vous êtes les esclaves du faux brillant,
des'delhors mnensongers - vous leur con-
seillez de fuir la vanité, et vous venez
l'évoquer précisément sous leurs yeux !

Ah ! je comprends, vous êtes artistes,
et aux artistes il -faut ces belles tranches,
ces riches cartonnages.

C'est une excuse comme une autre.
Seulenent le véritable artiste l'est en

tout.
Sa sollicitude se portera sur la forme

comme sur le fond, sur la valeur extrùi.
sèque aussi bien que sur la valeur in-

'trinsèque d'un ouvrage.
*Voilà pourquoi, pour mériter ce nom

d'artiste, il vous faut choisir des ouvres
véritables et non de simples cartonnages.

Votre libraire n'a que du Mame à
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volas offrir et ce Mamle est ce qu'il y a
de plus médiocre, choisissez en un autre
sans tarder, et que cet autre ait la fleur
de la collection Marne ou ce qui serait
préférable, une collection d'ouvrages ca-
nadiens:

Depuis 1884 il existe -à Montréal une
excellente collection de ce genre.

Je veux parler de. la collection de
MM. Cadieux & D1eime, où figurent les
Suvres des Routhier, des Proulx, des
Tanguay, des Bourassa, des de Gaspé,
des Taché, etc.

Pensez-vous que Jacques et Marie,
A la baie d'iHdson, Les anciens Ca-
nadiens, Les Forestiers et Voyadgeurs
ne seraient pas cent rois mieux goûtés
de nos collégieus que la plupart des
fades récits des éditeurs Mamie ?

Plusieurs institutions ont eu le bon
esprit d'encourager l'ceuvre naissante de
MM. Cadieux & Derome, mais il en ert
encore qui persistent dans la vieille rou-
tine.

Loin de moi la pensée de vouloir faire
ici de la réclame à nos éditeurs nont-
réalais, mais si leur entreprise était cou-
ronnée du succès. qu'elle mérite, d'autres
libraires suivraient bientôt leur exemple
et vous verriez quel essor cela donnerait
à notre pauvre littérature canadienne.

Car enfin pourquoi les ouvrages ca-
nadiens coûtent-ils si cher ? pourquoi
nos auteurs hésitent-ils tant à publier
leurs manuscrits ?

Simplement parce que nos publicistes
éprouvent beaucoup de diflicult¿s à écou-
1er leurs oeuvres et partant à rdncontrer
leurs frais.

Donnez-leur l'appui de toutes nos mai-
sons d'éducation et vous serez surpris
de leur fécondité et de leurs ressources.

D'autres écrivains ont énoncé la mêmu]e
opinion avant moi, M. Joseph Tassé
d'abord, puis M. l'abbé Btailliirgé dans
ses Coups de crayon, je la répète de
nouveau, afin de la graver davantage
dans l'esprit des intéressés.

Ainsi donc, dans nos distributions Cie
prix donnons beaucoup de livres cana-
diens.

Si la pauvreté ne nous permet que dle
donner des livres cartonnés, donnons des
livres cartonnés, mais qu'ils soienit cala-
diens.

C'est ainsi que nos éducateurs contri-
biteront eflicacemuent à l'expansion et à
l'épauouissemnent de la littérature tnatio-
nale, tout en fisant connaître à leurs
élèves les merveilles et les gloires du
sol natal.

Cus.-M. Duicîî.uî.

COR RESP'ON DANCE

Au sU.JET DE- LA Ltrru PUnîE; DAxs L'EIn-*
diant DE FÉvRtIn , P. 18, sUR LA Ni-

cIss1Tr DES FORTES ÉTUDEs.

Cher Moinsieur Baillairgé,

Je vous remercie des rensoignemnlicuts que
vous avez donné,ssdatns l'Etudiant de mars,
p. 50

Je dois rendre hommage à votre esprit dC
justice. En renvoyant le lecteur à la bro-
chure de M. Icard, sans entrer dans la dis-
Cussion, vous faites acte de prudence, et
vous donnez à chacun le moyen de savoir a
quoi s'en tenir, s'il s'iutéresse à la question.

Ce que vous dites de l'époque où vivait M.
Olier démontre en l effet que cet homme a
réellement été suscité de Dieu et que la fon-
dntion des séminaires répondait à une néces-
sité des temps.

Quant à votre huonorable corres pondant,
vous no vout lez pas qu12 'n11 lui attribue dl'tre
opposé à Pétablissemnt des séminaires. J
conînais ici votre maniùre dle faire. Lorsqufle
deux chevalieis combattent. pour le bien
communruî, vous désirez que les vues persoln-
ielles dispintissent et qiue lbi division n se
tmette pas dans le cani , sans nicessité. Vous
vous laissez guider cr outre, je, le sais, pear
ces parolcs de Dom Snedt :

" S'étre voué pour toute sa vie à la défense
de 'Eglise, embrasser d'avance et aveugl-
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ment toutes ses décisions, parce que l'on
sait qu'elles émianent de Dieu, être disposé
à verser pour l'affirmation de la foi catho-
lique jusqu'à la dernière goutte de son
sang, et s'entendre accusé de trahir l'E-

lise, de renier sa foi, d'être rebelle à ses
enseignements : non, je iie connais pas
d'épreuve comparable à celle-là.
Eh bien, monsieur, je ne veux pas que

votre correspondant, dont je reconnais le
zèle et la droiture dIntention ait à se plaindre
de moi. Je veux croire qu'il n'est pas opposé
à la fondation des séminaires, car après tout
il ne peut pas avoir la prétention d'être plus
sage que le concile de Trente qui en a décrété
I'établisenient. Mgr Fèvre devra avoder
cepend:nt qu'il ne s'est pas exprimé claire-
ment, car je ne suis pas le seul qui ait porté
sur ses paroles un jugement sévère.

Dès lors on se trouve comme vous l'avez
dit vous-même, dans un presbytère, on pré-
sence d'une qu estion de "Ipéiugogie ecclésias-
tique."

Monseigneur Fêvre est un homme d'étude,
je l'en félicite ; il désire que la science pé-
iètre do pus en plus chez les clercs, c'est
magnifique; il veut que les professeurs soient
des hommes distingués, il a vingt fois raison.

S'en suit-il qu'il failla vider les séminaires
et forcer les séminaristes à suivre les cours
dans une telle ou telle université ? Non,
car la chose -est pratiquement impossible.
Cependant, c'est un peu 'idée de votre cor-
respondanit, je ne veux pas lui en faire un
crime, mais je crois que Mgr Fèvre, eitlon-
siaste et passionné pour l'étude,se laisse trop
emporter par un idéal, magnifique sans
doute, niais qui ne saurait être réalisé sur
toute la ligne.

Tous les clercs ne sont pas en état de suivre
un cours universitaire. D'autre part, les
études élémentaires sont nécessaires à un
grand- nombre pour profiter un jour des
études universitaires. De plus, on.n'a pas
toujours une université à sa portée.

Voilà, si je pe me trompe, que nous som-
mes tous dlaccord. J'aime assez la bataille
lorsqu'il n'y.a ni morts ni blessés l

Je n'ai pas encore terminé.
Dans votre dernier voyage, vous avez fait

connaissance à Rome avec le collège cana-
dieu, fondé par les messieurs de St-Suliice
pour l'avancement des forles études, vous en
avez dit beaucoup de bien à droite et à gau-
che dans les conversations privées et vous
vous êtes indigné lorsque certaine journa-
listes peu ferrés sur la logique, se basant sur
les dépenses faites al Roie par les messieurs
de St-Sûlpice, parlaient le les faire taxer au
Canada. Eh bien, il faut nous en dire quel-
que chose sur l'Eludianst :la. jeunesse stu-
dieuse et les messieurs de St-Sulpice ne pour-
ront qu'y gagner.

De plus, comme Vous avez été trois ans
au séminaire St-Sulpice de, Paris,.vous Ie
feriez un sensible plaisir 'ci me disant un
peu ce que vous pensez <le vos anciens pro-
fesseurs. Ce que vous avez déjà <lit le l'ex-
cellent M. Brugère, me dit assez que les mes-
sieurs de St-Sulpice n'auront qu'à se féliciter
de ces indiscrétions !

Ne m'en voulez pas trop 1
Bien à vous,

X.
Réponse .

CherMonsieur,
Votre lettre, je crois, seragoûtée et appré-

ciée comme elle le mérite.
Il y a longtemps que je veux parler du col-

lège canadien. Je nie rendrai donc avec
plaisir Lt votre invitation.

Quant à nies anciens maitres, je suis heu-
reux d'avoir l'occasion de leur témoigner ma
reconniaissance. Ce nuéiiêro est trop encom-
bré pour le faire aujourd'hui.

BIBLIOGRAPHIE

UNE VIEILLE SEIGNEURIE

(BOUCIIERVILLE)

Chronique. - Portraits et Souvenirs.

Ce volume, in-12 de 406 pages, a pour
auteur 1e, R. P. Lalande, jésuite, ancien
2l d ll B F

ève u Ucge ouret.
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Quelques mots géographiques sur Boa-
cherville servent de point de départ.

La biographie de M. Pierre Boucher,
fondateur de Bouchervilletrouvait natu-
rellement sa place aux premières pages.
Le gouverneur des Trois-Rivières de-
vient aux yeux du lecteur après cette
lecture un des hommes les plus complets,
une des figures les plus sympathiques
de notre histoire ancienne.

Monsieur Bouclier eut 15 enfants.
On voit avec plaisir qu'ils marchent sur
les traces de leur illustre père. L'hono-
rable Charles E. de Boucherville mori-
tait une place à part près des ancêtres
qu'il représente aujourd'hui si digue-
ment. Lisons ces pages. On ignore trop
les contemporains, on gnéral Il faut
être (le son siècle ou du moins le suivre
de près.

L'auteur a préféré grouper les faits
de même espèce. Il y a là des études
nouvelles, très bien faites et qui appar-
tiennent autant à l'histoire générale .du
Canada qu'à la Vieille Seigneurie. Le
Révérend Père a beaucoup lu, beaucoup
comparé. Il y a chez lui une excellente
synthèse : c'est la màrque d'un esprit
solide. Bien que cette esquisse soit très
intéressante, non, sommes à nous de-
mander si l'ordre chronologique,le trotte-
menu régnlier des faits n'eut pas ajouté
à l'intérêt du livre, du moins pour la
masse des lecteurs.

Voici la suite des chapitres
Boucherville et son fondateur ; (u-

vres religieuses ; -Massacre et incendie
L'éducation ; Cuvres civiles ; Après
1843 ; Deux-monuments ; Deux anni-
versaires. Se joignent à cela d'intéres-
sants détails sur plusieurs personnages
qui ont eu des relations spéciales avec
Boucherville : l'honorable Louis Lacoste,
enfant distingué de Boucherville ; Le
Révd Thomas Pepin, ancien curé de

Boucherville ; M. Girouard, autre enfant
de, Boucherville et fondateur du sémi-
naire de Saint-Hyacintle ; Mgr Taché à
qui est dédié l'ouvrage ; M. Primeau,
curé actuel de Boucherville ; Mgr Boutr-
get dont les noces de diamant ont eu
lieu - Boucherville.

Le Père Lalande a déterré beaucoup
de choses précieuses .; il en a éclairé
d'autres en les groupant.

Son style a de l'assurance et de la fer-
ineté ; sans être toujours rapide il est
correct et agréable.

Son livre compte parmi les publica-
tiens les plus sérieuses sur notre histoire.

Il devrait faire maintenant à l'usage
des écoles de Boucherville un catéchisme
de l'histoire (le Boucherville.

Cet ouvrage nons a remis Cin mémoire
l'histoire de la paroisse de St-Jean de
Matha, par le révérend Ti. S. Provost.

Il est intéressant de comparer la fou-.
dation des paroisses nouvelles avec celle
des anciennes. Les évènements de 1837
sont également appréciés dans ces deux
ouvrages. . On trouve aussi dans l'un et
l'autre d'excellents conseils à nos coin-
patriotes.

Ces deux livres peuvent très bien se
donner en prix.

" Une Vieille Seigneurie "se vend 50
centins. L'histoire de la paroisse (le St-
Jean de Matha, moins considérable,cont
25 centins. S'adresser au rédacteur dle
l'Etudiant à Joliette.

F. A. 1.

ILLUSTRATIONS DU XVIIe SIECLE

BOURDALOUE

II

La vie de Bourdaloue n'offre aucun évè-
nement saillant que sa prédication et ses
vertus. Son caractère était en harmonie
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avec son talent. Il était bon, doux, mo-
deste, vertueux et entièrement dévoué' à
son ministère évangélique ; s'il était sévè-
re pour lui-même il était tendre et miséri-
cordieux avec les humbles et les pécheurs.
Son austère morale aida énormément à ef
facer en partie, l'impression produite par
les accusations portées par Pascal dans ses
misérables Lettres Provinciales, contre la
Compagnie de Jést's. C'était la seconde
puissance de cet orateur sacré : l'exemple
chez lui soutenait ses paroles et doublait sa
force.

Bourdaloue était moraliste plutôt que
théologien ; le dogme était pour lui hors
d'atteinte et il s'en occupiit moins que de
ses conséquences morales -appliquées à la
vie pratique. Il n'avait pas d'ambition
malgré sa renomiiée éclatante, il n'inspirait
que de ferventes et respectueuses amitiés à
tous ceux qui le connaissaient, un tel prêtre
ne pouvait avoi d'envieux. Aussi bien
devant le roi et la, cour que devant le
peuple, il conserva toujours toute la liberté
de sa parole grave, austère et véhémente,
châtiant sans ménagements ni distinction
tous les scandales et tous les vicesfaisant
impitoyablement incliner devant la cou-
ronne d'épines de Jésus-Christ, les têtes les
plus altières de ce grand siècle, portant le
plus'fièrement le lustre de leurs éphémères
diadèmes. - C'est le prince de Condé qui
disait en le voyant monter en chaire -

Chut I Voici l'ennemi I " - On ne pou-
vait faire un plus bel éloge,(lit le chroni-
queur, de l'énergique sincérité du prédica-
teur. - Lorsque Bourdaloue, rapporte Cor-
menin, allumé d'une sainte colère, s'échauf-
faits'indignait, tonnait, éclatait contre les
vices des rois, des grands et du peuple, les
rois, les grands et le peuple baissaient la
tête. et s'humiliaient sous la verge de sa
parole."

Le père Bourdaloue avait en lui toutes
les précieuses qualités qui font le grand ca-

téchiste et le grand prédicateur. De pieux
et savants panégyristes, chroniqueurs et bi-
ographes, ont essayé plus d'une fois déjà la
science de leur palette et l'habileté de leur
plume, à tracer le portrait, à raconter la vie,
à étudier surtout et à analyspr les oeuvres
de cet illustre sernionnaire, dont la haute
et puissante figure, comme celle de Bossuet
sans atteindre encore à toute la majesté de
ce dernier, semble croitre plus on l'ap-
proche pour en étudier les traits. Cesý gé-
nies de l'Eglise ressemblent un peu à ces
vastes temples aux prodigieux coitours,
qui, à cause de la perfection des lignes, la
beauté architecturale de leurs formes, la
richesse, la grâce et la pureté du style, le
savant équilibre de l'ensemble et surtout la
frappante et merveilleuse harmonie de leurs

proportions semblent des monuments de
grandeur ordinaire à l'oil humain qui les
contemple à distance mais grandissent à
vue d'œil et reprennent bientôt à son ap-
proche leurs formes réelles dans toute leur
majesté et leur colossale grandeur. - Per-
sonne mieux que Bourdaloue n'appliqua à
ses œuvres, à tous ses discours les hauts
préceptes de l'éloquence sacrée, ni ne leur
imprima mieux par la solidité du fonds, la
science des sujets, la grandeur et la conci-
sion de la pensée, la pureté de la forme, la
clarté de la méthode et l'égalité du style,
ce cachet de durabilité et de beauté qui
font les œuvres impérissables. Son bon
sens lumineux, sa raison exquise, sa grâce
et son onction, sa connaissance approfondie
du cœur hu'main se révèlent dans tous ses
sermons, dans ces analyses et ces peintures

-de moeurs qui sont autant de chefs-d'œuvre.
On respire un' parfum d'honnêteté et de
pureté dans chacune, de, ses paroles, un es-
prit de charité, pure émanation de la mo-
rale évangélique dont son ame était impré-
gnée. Cet éminent dialecticien, esprit mé-
thodique, est calme et sincère plutôt qu'é-
clatant ; sa méthode claire, exacte et rigou-
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q reuse un peu symétrique si on la compare

aux grands élans de Bossuet. Son style.est
simple mais tbujours noble et soutenu,
élevé niais 'sans emphase ; son enseigne-
ment profond et toujours approprié à son
auditoire et sa morale n'a jamais reculé
contre le vice puissant ni composé avec'
les institutions sociales contraire à l'esprit
de l'Evangile. Toujours il a sti s'inspirer,
de l'Ecriture et des Pères de l'Eglise, qu'il
cite complaisamment. Il aimait à fréquen-
ter l'illustre comphgnie de ces immortels
génies de l'Eglise toujours jeunes, toujours
vivants: St-Paul, St-Jean Chrysostôme, Ter-
tullien, St-Bernard, St-Augustin, St-Grè-
goire de Nazianze, St-François de Sales:--
Car, la vieillesse n'a point de prise sur ces
génies et comme l'a dit un illustre poète (i
.d Pour eux, vieillir, c'est croitre.),

Ce que j'admire surtout en Bourdaioue
dit l'abbé Maury dans son Essai sur 'E-

loquence c'est l'art avec lequel il fonde
nos devoirs sur nos intérêts et ce secret
précieux que je ne vois guère que dans ses
sermons, de convertir les détails de moeurs
en preuves de son sujet, c'est la simpalcité
d'un style nerveux, touchant, naturel et
noble, la connaissance la. plus profonde de
la religion, l'usage admirable qu'il fait de
l'Ecriture et des Pères.»

- Ch. Fr Lamoignon ajoute : « Il établit
les vérités de la reiigion solidement et per-
sonne jamais n'a su comme lui, tirer de ses
vérités des conséquences utiles aux audi-
teurs.»

Chose extraordinaire I Voltaire, qui a
profèré contre J.-C., ce blaspheme: écrasez
Pinfâ ne, a placé Bourdaloue dans le Temple
du goût, à côté de Pascal; on avouera que
c'est un rapprochement assez étrange et
assez piquant.

Fénelon, dans ses Dialogues sur l'Eto-
quence, a fort sévèrement traité Bourdaloue

(1) Victor Hugo. M. BAILLAIRGÉ.
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comme orateur. Un illustre écrivain com-
mentant cette critique a dit : n Il est difli-
cile dle se rendre compte des motifs qui ont
entraîné cet illustre prélat à méconnaître
un orateur et un écrivain d'un talent si in-
contestablb et si élevé.» La Harpe a ié-
rité les mémes reproches par sa critique
aussi peu judicieuse en parlant de Bourda-
loue : f C'est un excellent théologien, un sa-
vant catéchiste plutôt qu'un savant prédi-
cateur.» Ce jugement par trop sévère a
été censuré et un écrivain mieux intein-
tionné a dit de.La Harpe: ' que ce célèbre
critique n'a pas toujours été fort équitable,
ni très bien informé et ajoutons ni très bien
servi par son jugement.'

Parmi les sermons de Bourdaloue on cite
comme les plus -remarquables qu'il a pro-
noncés, ses sermons sur l'Aumünc, sur la
Conceplion, sur le Jugement dernicr, sur le
Pardon des injures, son panîégyritue sur
S-lrançois de Sales, et surtout le sermon
sur la 'J-assio'n. On s'accorde à le regarder
comme le chef-d'œuvre de l'éloquence chré-
tienne. Il s'est efforcé dans ce sermon à
démontrer que la mort de Jésus-Christ est
le triomphe de sa Puissance.

Le lecteur ne s'attend pas sanis doute à
ce que nous entrions maintenant dans la
critique détaillée des ouvres du savant

prédicateur, œuvres qu'il pourra lui-même
consulter, s'il en a le goût, dans toutes les
bibliothèques assez bien garnies ; cette
tâche d'ailleurs, serait au-dessus de notre
état et de nos forces. Nous nous sommes
inspiré pour faire ce travail des meilleurs
auteurs qui à différents temps ont étudié la
vie et les mours de l'illustre jésuite. On
peut e&on doit après ce qu'on en a écrit
admirer et aimer en Bourdaloue le savant
et saint prêtre qui a mérité qu'on en dise
tant de bien.
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COLLEGIANA NOVA

Collège Bouîrcet, Riganid, 17 iars, séance
Esieralda ( a coimedy in 2 nets ) ; Barney the
Baîron ( a comic dramiia in 2 acts ) Si Pairick's
dla y, Las eastaieias, La jolie parfuimeise, On
tlhe Said's Gallop (liîfaire du collège). Adresse
an R, P. Ducharme, C. s. v.

Chez Jes Clercs de St-Viateur, le St-Deniîî
du Pichelien', séance par les minembres da cercle
Créiazie : J'sens l'air (coin. ci un1i acte) ; Le
désespoir le Firiiiiii (coum. en tii acte) ; Ni l'or
ni la Grandeur, Lia Fe.uiile, La Saint-lubert,
(cheunr dles élèves); piaio et déclamations:
Vive la France, Le tambour d'Arcole.

Chez les Clercs de. Si-Vinteur de St-Barthé-
leny, il l'occasion le la fête patronale dui Révd
M. Richard. chipelaii, séaice: Normand Gas-
Con (comédie en 1 acte); Mystificaltioni d'un
barbier ( pantomine en 1 acte ) ; Lop n
cantate (chu3ir) ; piano : Birtlh day ball, etc.

La fête de la Présentation, an collège de
ontréal,a réni coine d'hlalbitde plusieurs

anciens élèves.
Les Révérends Pères Jésnites doivent agran-

dir le collège Ste-Marie, de Montréal.
Les institîtions qui tiennent à ce que les

noms des élèves qui ont tenu les rôles, etc,
soient nommés, n'auront 'qu'à nous envoyer
leur programme avec 25 eentini, pour.la main
d'oeuvre.

A l'occasion de la St-Tomas, à Quilee,
chez les philosolies et les théologienls. Mgr
Pnqiiet donne le sermon le circonstance. Salit

Ssoleunel auquel assiste Son Eminlence le cardi-
ni TaschUler.ean ; séance : confé'ren(e .sur la

comb)ustion par M. C. Roy, etc.
7 élèves di collège de Kingston dont 3 cana-

diens-français (Panîe, Joly, Gironiardy sont sor-
tis les premiers à l'école des ingénieurs royaux,
il Chatiii ien Angleterre.

IgrlHnineI prêche une retraite de vocation
aux tx piiloeophes du collège
Ste-Anne.

Séance gymnastique au collège d'Ottawa:
tours d'anneaux, île barres parallèles, de bar-
bells, d'indian clubs.

Incendie de l'Université le Toronto. Pertes
* $~5001,000.

Séance littéraire et musicale au iont Saint
Louis. Un morceau dl'ensernible a été dit par
15 élèves avec une grande perfection d'élocu-
tion. On a )n deux essais : Progrès dalî catho-
licisne aux Etats-Unis et an Canada. The
Oratory. Le clieur a exécuté la barquerolle
le " D. F. E. A uber." etc., etc.

JOLIETTENSIA

Au collège, à l'occasion de la féte patronale
i R. P. Beandry, Supérieur, séance intime :

Pîuttinig on airs (comnely in. one.ect): 0. Lé-
veillé, L. Plante, Ov. Monssean. - L'Eleplian-
topolis oit une maladie île circonstance, ( Valide-
ville ci tu acte) E. Dlubé (olicier), J. Conr-
noyer (écolier malade-inaginaire), E. lMeunier
(cnisinier), A. Desgroseillers (médccin), Jos.
Maîweau (teteur), O. Grégoire (postilloni)-

.Iféclatmations : La imarchande de journaux
(poésie en 2510 vers de F. Coppée), I. Bélanger,
Une istoire Jaolie, Jos. Manseaî.- Le petit
doigt de mamiiain, J.-B. Fyre. - Un soir à Ma-
drid de Ph. Forepath, MM. A. Beaudoi» et D.
Richard; Fanifare : Marche militaire, Aluoulir.
Vive> la Caiadienne. - Dans Paprès-ii,
adresse présentée par M. H. Bellerose ai R. P.
Beaudry.

L'harmonium du collège, tiré au s.ort à la fin
île la sîusdite séance, a été gagné par le Révé-
rend M. Laporte, curé dle Repenitigny. Grâce
au zèle des anciensi élèves et des anîîs di Sacré-
Coenr, le R. P. Supérieur a recueilli ieîuf cent
et quelques piastres. Grand merci. La comn-
inande de l'orgue est donnée.

A l'école indnstriell,.à l'occasion de la féte
iu Révd P. Cliarlebois, cliapelainî, séance
L'Avocat Patelin ; déclaiiatioi ; adresse.

M. Adél. Perrault est nommé vicaire à Ste-
Justine.

Le rédacteur de l'Etudiant a vendu plusieurs
exepihiires le la Philosohlie scolastique d'Elie
Blinc. 3 volhimes, franco par lia peste, $3.00.

Le rédacteur de 'Etdiant reconmnande les -
" Cu 1 s de crayon,' conmme livres île prix.

$2A0 la doizainie, franco par la poste.

M. . l. Morin, île St-Hiyacinthe a don né îde-
vîanlt les élèves un joli spécimen de son savoir
faire sur le cornet.

r visite au collège: RR.Payette, J.Gaidette,
Allaire ,F...X. Geotoy,Ls B3onin, R. Bonin, J.-B.
Desiochîes, L.-J..:lartel, J. Diicheieneai, .-B.
Mainseau, Ls Vignault, Jos. Lavallée, J.-O.
Chicoine, H. Dipiiis, A. Dequoy, A. Lippé.

Bienvenue à La Voix du Peuple,
nouveau journal publié à Louiseville,
P. Q. Il nous fait plaisir de voir M. A.
Béchard à la rédaction do ce journal :
c'est un Canadien patriote et animé de
bous principes.

F. A. B.

#



En vente aulureau de "l'Etudiant":
DocTIONNAaE Ds VJaRîas ,rîiaCULiEas

par F. A. B...................$025
Cours DE OitAYON par F. A. B.. ., à....25
HisTou.tt n'es árÀnusseMcs- v.uto'issXL

par le Réilvd Tih. Provost. 25
DIcTIONNmutE DEs II.aoxNVtss par Chîs

Baillairgé.............. ... 1.00
JACQUES CAntRTPa par N: E. Dionne...
Use vun.iSmSsuu inxl par le RLP.Lalandle 50
HvUIÎdsînu DU Di DEsRiuocms ... ....... 50
lits -r Cinoquis de Cls Ducharme .. 75

"Le Propagateur des bons livres" (le MM.
Cadieux.& Deroie est anjourd'hui uiin lu-St
rempli de matières très intéressantes.

PIANOS SOHIMER
LUs pianes Solliner sont pré'érés par les vér-

Leabies ari sts das tous les Etats-Unis et %.
Calada. I s ont éié adoptés aux couvents de
Villa-Maria. Sacrd-Coeur, ( Manhlattanîvilneîî

collèges de Montréal, Rigaudletc,. ainsi qu'aux
conservatoires de New-York, Philadelphie.
Bostoi, N. Y , College of iiusic, etc. ettc' Comju-
m .ure t , dle sai, sonorité et solidité, ils oti
insurpassables. Souls lngents Lavignet et La joi,
I157 rue Notre.Dame, .\outi-È i.

DICTIONNAIRE DES DICTIONNARES
Encycloptdse universelle des Lettres, des Sciences et des kes Ai

Sous la direction de Mgr P. GUERIN

Les dictionmaires sorit plus indispensables
que.jamais.

Beaucoup Ont été publiés qui' sont et reste.
rot d'iue grande ulilité.

Aucun ne contient la substance de tous les
autres.

Aucun ni'afs été entièrement rédigé depîuis les
derniers accidentséconmiques, dl e pus lla trans-
Cormation de l'agriculture, le 'industrie, des
sciences, dûs étudles de tout genre,

Un résumé île toutes les sciences, de tous les
ivres s'impose aujourd'hui.

'loù la nécessité d'un nouvenn Berîomnuî
lins i>CTlONAlti-'s, dont charlue article soit d'un
écrivain actuel Sscialement maitre dt sujet.

Un pareil ouvrage doit également, pour devie-
nir d'un usage général, s'aIrranchir les partis
pris do système et d'éCole.

Celui-ci est le premier qui soit conetu dans ce
large esprit d'impartialité qui respecte la cons-
cience et la raison du lecteur. '

Par l'étendue des matières, par la nouveauté
des renseignements, par la forme qui leur a été
donnée, par la correction du texte, le Diction-
naire des Dictiomjaires est l'équivalent d'une
bibliothèque compiète ; c'est la SoNilm. des con-
naissances humaines à lit veille du vingtime
siècle.

Le Dictionnairc des Dictionnaircs deviendra
pour tous, en raison de la modicité <le son prix,
le maître inlispensablo, le guide d'aitant plus
sûr qu'il est avant tout le procès-verbal, à ce
jour, de la Science Universelle.

La rédaction, conlièe aux savants, aux spécia-
listes et aux vulgarisateuirs contemporains les
plus autorisés, est ordonnée par Mgr Paul GuÈ-
1ilN. -

Le Dictionnaire des Dictiontaires s'adresse
à l'universalité des lecteurs parce qu'il .trqito

s .

le tout : lexicologie, littératiur' phiosophi .
géograpli', théologii. hitoir. biographie, li-
bliograpli, athmtigates, astronomîîiîe, phy-
sihlîîn et clliii, idiustrie, clheîminîs lie l'eîr, tLi-
vaux publics, méaiuzoologre botanique.,
miinéralogie, médecine, chirurgie hygiòe. Iml.
decinîe <étérinaire, agriculture, arboilogîie,
droit et administration, sciices militair
beaux-arts, etc. Véritable eîcyclodiî, ei nma-
giiliiue ouvrage reiiferme la sulbtance il ii
tionnaîire île l'Académie, île celui de Litirî, ri
île tois les dictionnaires ii sciences iarticilié-
res fondus ensemble. Les irectrics it tes iii-
recteurs île Iersionnat, les instiutricus et h ý
instituteurs y puiseront stoaebondamment os
les matériaux utiles à 1a préparation Ief leurl
classes, teites sortes de renseignlom'ient, inîté-
ressants et de notions aussi sûres , ue variéî'i-
Quant il l'esprit qui anime louvrage, au point
de vue le lai morale et la 'rthodoxi, le nm
le Mgr P. Gmueitix, auteui des Pelils Hlollan

distes, stillit pom dissipe tous lî's scriiiles.
Le Dictionnaire des Dictionnairs formera

au moins six volumes grand in-4osoit plus tir
8,000 pages ou de 1,000 feuillesdod 100 ras-
cicules île 10 feuilles chacun. - Prix : ISO fr.

Les souscriptions faites avant lachòfvement
de pouvrage auront droit, pour 180 r., à tout ce
qui paraltra en plus des 8.000 pages susénoi-
cées, la souscription de 180 fr. éait ferme pour
l'ouvrage complet.

Les 5 premiers volumes sont en vente. Le
Sme est sous presse.

Les payements sont échelonnés d'accord avec
le souscripleur, qui ne payC jamais qu'aopr-
réception

S'adresser à M. MOTTEIIOZ, directeur de la
Librairie îles Imprimeries réunies, 13. rue Bona-
parte. Paris.
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INTERCOLONIAL RAILWAY,
1889 - WINTER ARRANGE~IeNT--1890

On and after Monday, Nov. 1sth, 1889,thc
rains of this railNay vill run daily (Sunday

'excepted) as follows
TRAINS WILL LEAVE LEVIS

For Rivière du Loup and Ste. Flavie . 8.00
For Hali fax and St John............ 14.30
For Rivière du Loup..................... - 18.00

TRAINS wILL ARRVE AT LEVIS
From Rivière du Loup ................ 5.30
From- Halifax and St John........13.10
From Rivièroidu Loup ani SteFlavie 14.15

The sleeping car attaclied te express train
leaving Levis at 14.80 oclock runs to Halifax.

All the"cars on this train are lighted by
electricity, and heated by steam. from the
locomotive.
All trains arerun by Ea8tern Eqandarcl Tie.

Tickets may be obtained and also infor-
mations about the route and about freight
anid passenger rates from

T. LAVER >IERE,
49, Dalhousie St, Quebee.

D. POTTINGER,
Chief Superintendent.

Railway"offlice.
Moncton, N. B., Nov. 14th, 1889.

Pastilles Vermifuges Françaises
VÉRITABLE SPÉCIFIQUE CONTRE LES vERS

Préparées par
LIOUIS ROBITAILLE

Phaermacien-C'himistc
JO L I E T T E, P. Q

Plx - 20 ors.

PILULES ATIBILIEUSE8

excellence, contre les Affections
bilicu-ies : Torpeu it- Foie, Excè dle Bite

t IItres indispoitions qui en décou..
mt.:Consipion Perle d'A ppe-

lii, Maux de TMle, Elc., Etc.

Ces Pilules. préparées selon la formule d'un
praticien distingué ne conti"fnnent ni mercure
ni autres substances minérales qil puissent ai-
t[rer la santé des personnes qui en l'ont usage.
Elles sWnt runMENaasN*T viE oTALs et composées
d'extraits de plantes précieuses, éminemment
propres i purifier le sang et à le débarrasser de
tontes l es impuretès.

Les Pilules du Dir Ney n'exposent pas, coin-
me beCucoup d'autres pilules composées de
mercure, i. la verte des dents, des cheveux et
même les ongles, conséquences désastreuses de
l'usage <les mercuriaux.. On peut les- prendre
en Leles saisons et leur administration est des
plus faciles.

La vîalcer incontestabl de ces Pilules a por-
té nombre de médecins à les employer pour
leurs 1 litients ; ct les demandes de plus en
plus nombreuses qu'on nous adresse pour det
article démontrent que leur,. usage donne la
plus entière satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, 1er mai 1887.
A MoNIEuR L. UomuTAILLE, Pbarmacien.

Voilà plusieurs années que je fais usage des
Pilules Antibilieusds lu Dr Ney et je me trou-
ve très bien de leur emploi.

Je ne puis qu l'aire l'éloge de leur composi-
tien que vous avez bien voulu me faire connai-
tre. Ne contenant pas de mrcure, elles. peu-
vent étre administrées sans (langer dans une
toul de cas où des pilules mercureilles seraient
tout à fait nuisibles,

.Nonseulementje fais un usage considérable
de ces Pilules- pour mes patients, mais je les ai'
aussi employées en maintes circonstances pour
moi-mnétmc et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en remmantle
l'usage aux personnes qui ont besoin d'un pur-
gatil DOUX,;EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Dr. D. MARSOLAIS..
Les Pilules Antibilicusci sont en vente chs

tous les pharmaciens et marchands en général.
. EUL PnoPnIETAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Pharmacien-Chimito

JOLIETTE, P. *Q.
lispddié, franc de port sur réception de 25 cis.
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